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Prologue
Le jet privé de Ramon Velaquez atterrit exactement à l’heure prévue à l’aéroport de Londres. Il passa la douane sans encombre avant de se diriger vers la limousine qui l’attendait devant la sortie. Aussitôt, son chauffeur bondit pour prendre sa valise.
— Bienvenue, monsieur Velaquez. J’espère que vous avez fait bon voyage.
— Gracias, Paul, répondit Ramon avant de monter dans la voiture. Cela fait du bien de rentrer chez soi.
Une fois installé sur le siège de cuir souple, il leva le verre de whisky et soda glacé qu’on lui avait préparé et, dans l’euphorie du bien-être qui l’envahissait, se laissa aller à méditer sur ces deux mots : « chez soi ». Evidemment, pour un Espagnol très fier de son pays et de sa noble ascendance, l’Angleterre ne pouvait être vraiment « chez lui ». « Chez lui », c’était le Castillo del Toro, et un jour — dans un futur pas si éloigné, compte tenu des problèmes de santé de son père —, lorsqu’il serait devenu duc de Velaquez, il reviendrait vivre dans son château au milieu d’une nombreuse troupe de serviteurs.
Depuis son enfance, il savait que sa vie, désormais dictée par les convenances et le protocole, serait alors bien différente de l’existence décontractée qu’il menait à Londres : dans son penthouse, entouré d’un minimum d’employés, il jouissait d’une liberté que ne lui accordait pas la presse espagnole, toujours plus intrusive.
A l’idée qu’il avait préféré rentrer à Londres plutôt qu’en Espagne après sa réunion de New York, il ressentit une pointe de culpabilité. Il adorait ses parents, mais redoutait leurs discours récurrents sur son devoir d’épouser une noble Espagnole et d’engendrer un héritier qui assurerait la pérennité de leur nom illustre. Il avait donc pris prétexte d’une affaire importante à traiter pour revenir à Londres. Son père, le duc, très satisfait qu’il se consacre à Velaquez Conglomerates, aurait été moins ravi de savoir qu’en réalité, il brûlait d’impatience de retrouver sa maîtresse anglaise.
*  *  *
Assise à son bureau, Lauren étudiait un contrat particulièrement ardu, quand son téléphone sonna. Son cœur bondit et, en voyant s’afficher le nom de Ramon, elle sourit. Ces derniers temps, elle était sur des charbons ardents, attendant son appel avec autant d’anxiété qu’une adolescente en proie à son premier amour.
Déstabilisée par le choc qu’elle avait subi une semaine plus tôt, elle ne parvenait toujours pas à croire ce qui lui arrivait, et elle avait besoin d’entendre la voix de Ramon la rassurer, lui répéter que leur relation était plus profonde qu’une simple aventure sexuelle.
Elle était sûre qu’au fil de ces derniers mois, ils s’étaient réellement sentis de plus en plus proches ; ce ne pouvait être l’effet de son imagination, ou plutôt de son désir.
Quand elle avait rencontré cet énigmatique Espagnol, six mois plus tôt, dans une boîte de nuit, Amy, son amie journaliste, lui avait dit qu’il avait une réputation de play-boy, alors même qu’il était très discret dans ses liaisons, qui ne s’étalaient pas souvent dans la presse anglaise.
Lauren n’avait pu repousser l’attirance irrésistible qui les avait poussés l’un vers l’autre, mais, se souvenant de l’avertissement d’Amy, elle n’avait pas exigé que Ramon s’engage dans une relation sérieuse. D’ailleurs, l’amour la laissait elle aussi plutôt sceptique ; elle préférait se consacrer à sa carrière. Mais, contre toute attente, leur liaison avait pourtant pris une tournure bien différente d’une banale histoire de sexe.
Certes, Ramon évitait soigneusement toute conversation concernant sa vie privée. De lui, elle savait peu de choses : sa famille possédait un célèbre vignoble dans la Rioja, au nord de l’Espagne. Mais cela ne les empêchait pas de partager de nombreuses activités car ils s’intéressaient tous deux au théâtre et à l’art contemporain. Quand Ramon séjournait à Londres, Lauren venait s’installer chez lui où ils passaient des soirées aussi joyeuses que tranquilles.
Au fil du temps, elle avait compris que tout étalage de sentiments faisait horreur à son amant, et, pour se protéger, elle s’était gardée de lui avouer qu’elle était tombée amoureuse de lui.
En entendant au téléphone sa voix un peu rauque à l’accent si sexy, elle se sentit parcourue par un frémissement de plaisir.
— Buenas tardes, Lauren.
— Ramon ! murmura-t-elle, le souffle court — jamais elle n’avait vraiment réussi à contrôler l’effet qu’il produisait sur elle. Comment s’est passé ton voyage ?
— Au mieux. Tu dois me connaître suffisamment désormais, querida, pour savoir que je ne fais pas les choses à moitié, répondit Ramon, tout heureux d’entendre la voix de la jeune femme.
C’était si bon d’être de retour à Londres, et plus encore de savoir que bientôt il ferait l’amour à cette délicate rose anglaise qui cachait sa nature passionnée sous un sourire discret.
Ses affaires l’avaient retenu deux semaines aux Etats-Unis et il était impatient d’apaiser le manque qui le tenaillait. Comment Lauren avait-elle pu prendre une telle place dans sa vie ? Pourquoi la désirait-il de façon plus impérieuse qu’aucune de ses précédentes maîtresses ? Elle aussi, il le savait, devait attendre dans la fièvre le moment où ils se retrouveraient au lit.
Il faillit lui demander de venir le retrouver directement chez lui en sortant de son travail, mais résista à la tentation. Un repas tranquille dans un excellent restaurant lui permettrait d’exacerber davantage encore les délices qui suivraient. Et puis, après avoir refusé le plateau fade qu’on lui proposait dans l’avion, il se sentait une faim de loup.
— J’ai réservé une table au Vine à 19 h 30. Nous avons quelque chose à fêter.
Son séjour à New York s’était déroulé exactement comme il l’avait prévu et l’OPA qu’il avait lancée s’était conclue par un succès qui avait pris au dépourvu ses concurrents.
En l’entendant prononcer ces derniers mots, Lauren sentit le cœur lui manquer. Mais elle ne mit pas longtemps à recouvrer ses esprits. Personne d’autre qu’elle ne pouvait connaître le résultat du test de grossesse qu’elle avait fait une semaine plus tôt. Impossible donc que Ramon y ait fait allusion en parlant de « quelque chose à fêter ». Sans doute s’était-il rappelé que cela faisait exactement six mois qu’ils s’étaient rencontrés.
Elle jeta un coup d’œil à la cravate de soie qu’elle avait fini par lui acheter après s’être demandé une heure durant si elle devait lui faire un cadeau à cette occasion. Ainsi, elle ne s’était pas trompée, Ramon n’avait pas oublié cet anniversaire… Et, après le dîner, elle lui annoncerait qu’elle attendait un enfant.
— Merveilleux, murmura-t-elle d’une voix qui tremblait un peu.
— Nous nous verrons au restaurant dans trois heures, dit-il.
Lauren frémit de plaisir, mais aussi d’anxiété à l’idée de lui révéler sa grossesse.
— Je vais avoir du mal à supporter ma réunion de cet après-midi, dit Ramon avec un petit rire.
« Et tu m’as beaucoup manqué », songea Ramon, mais il n’avait pas l’intention de le lui dire. Il ne voulait pas qu’elle se fasse d’illusions et qu’elle s’imagine être pour lui davantage qu’une adorable maîtresse.
Il fronça les sourcils en pensant à son père : le cancer, qui lui avait accordé une brève rémission, s’était de nouveau déclaré, sous une forme incurable désormais. Il comprenait mieux maintenant pourquoi, ces derniers temps, le duc avait tant insisté pour qu’il choisisse une épouse « convenable », selon ses propres termes. Ramon fit la grimace en se souvenant de l’affaire Catalina à laquelle son père avait fait allusion au cours de cette conversation.
Catalina Cortez était une erreur qu’il n’aimait pas entendre évoquer. Dios ! A dix-huit ans, sous l’emprise d’hormones incontrôlables, il avait perdu la tête pour un top model dont les courbes somptueuses s’affichaient en première page des magazines. Pourquoi fallait-il que vingt ans plus tard, ou presque, son père lui rappelle son projet de mariage insensé ?
Même s’il n’était pas le premier à s’être fait berner de la sorte, il avait compris la leçon et n’était pas près de recommencer. En découvrant Catalina dans les bras d’un amant, il avait compris qu’elle n’était qu’une traînée : si elle s’était montrée si pressée de se marier, c’était seulement pour mettre la main sur la fortune des Velaquez. Et, plus humiliant encore, il lui avait bien fallu reconnaître que son père avait eu parfaitement raison.
Evidemment, sa famille avait été très déçue, mais tout cela appartenait à un passé révolu. Depuis, il avait promis à son père de faire son devoir et d’épouser une femme « convenable », susceptible de devenir duquesa et de lui donner un héritier. Mais le vieil homme, qui n’avait plus longtemps à vivre, aurait bien voulu voir son fils unique enfin marié. Il allait donc devoir abandonner sa liberté et les plaisirs partagés avec ses maîtresses, car il avait bien l’intention d’être fidèle à cette future épouse qu’il ne connaissait pas encore.
— Ramon, tu es toujours là ? s’inquiéta Lauren.
— Oui, je t’entends très bien. A ce soir.
Il raccrocha pour se plonger dans la contemplation des embouteillages londoniens : l’euphorie qu’il avait ressentie un peu plus tôt l’avait complètement abandonné.
*  *  *
Lauren arriva au restaurant avec dix minutes d’avance et s’installa au bar pour attendre Ramon tout en se demandant comment il allait réagir à la nouvelle qu’elle s’apprêtait à lui annoncer.
Il lui avait tellement manqué…
Elle avait beau tourner le dos à la porte, elle sut exactement, au silence qui se fit soudain, à quel moment il entra dans le restaurant. Puis le bar et la salle s’emplirent d’un bruissement de voix curieuses.
Elle tourna la tête et sentit ses genoux faiblir.
Un mètre quatre-vingt-cinq de beauté et de charme sensuel qui focalisaient tous les regards. Surtout ceux des femmes, se dit Lauren en repérant la petite brune assise au bar qui tentait d’attirer l’attention de Ramon en croisant les jambes afin de faire remonter sa jupe sur ses cuisses. Qui aurait pu l’en blâmer ? Il était superbe, et son cœur se mit à battre follement tandis qu’il se dirigeait tout droit vers elle. Son costume magnifiquement coupé mettait en valeur ses larges épaules et son corps mince et musclé. Sous les lustres, son teint paraissait plus hâlé, ses cheveux plus noirs et ses yeux plus brillants, dans un visage aux traits magnifiquement ciselés. Il lui adressa un sourire sensuel, intime, qui n’était destiné qu’à elle seule.
Elle n’avait pas prévu de tomber amoureuse et, avant que Ramon ne surgisse dans sa vie, elle méprisait l’amour, sentiment qu’elle n’avait jamais vraiment éprouvé. Ramon était différent des autres hommes qu’elle avait connus : dès le départ, elle s’était sentie à l’aise avec lui. Elle l’avait trouvé spirituel et intelligent, doué d’un humour décapant qui lui avait d’emblée fait apprécier sa compagnie.
Il s’était révélé un amant tendre et fervent qui avait permis à sa nature passionnée de s’épanouir en toute confiance, ce qui avait fini de conquérir son cœur, songea-t-elle en sentant les pointes de ses seins durcir contre le bustier de soie qu’elle portait sous sa veste.
Il était si près maintenant qu’elle sentait l’odeur épicée et familière de son eau de toilette, et elle fut prise d’une irrésistible envie de se blottir contre lui et de l’embrasser. Mais elle résista, sachant qu’il avait horreur des démonstrations en public et tenait à préserver sa vie privée.
— Tu es superbe, querida. Très sexy. Je me demande comment les juristes de ton entreprise peuvent se concentrer sur leur travail quand tu es dans les parages.
En détaillant sa tenue ajustée — une jupe rouge vif et une veste qui laissait deviner un troublant mélange de dentelle et de soie —, Ramon se sentit brûlé par la flamme du désir.
— Au travail, j’ai porté toute la journée un chemisier très strict, mais j’ai pensé que tu apprécierais que je me change.
— J’aurai bientôt l’occasion de te prouver tout l’intérêt que suscite en moi ta tenue, murmura-t-il, submergé par le désir qu’il sentait pulser en lui.
Rien d’étonnant à ce que la blondeur de miel de Lauren et ses courbes affolantes lui aient tant manqué. Il aurait voulu la serrer dans ses bras, poser ses lèvres sur les siennes, jusqu’à ce qu’elle tremble de désir… Mais, au prix d’un effort violent, il réussit à se contrôler : les paparazzi espagnols n’étaient pas les seuls à donner la chasse au descendant d’une des familles les plus riches et les plus en vue. Les médias anglais l’avaient élu « le plus beau parti d’Europe », et sa photo en train d’embrasser une jeune femme blonde dans un restaurant aurait fait la une des journaux dès le lendemain matin, ce qu’il était bien décidé à éviter. Il posa donc sagement la main au creux de la taille de Lauren, tout en humant son délicat parfum floral, et l’entraîna vers la salle à manger.
— Je crois que notre table est prête, murmura-t-il en suivant le serveur. Espérons que ce soir le service sera rapide. Querida, je me sens une faim de loup.
La lueur dans son regard était on ne peut plus explicite, et Lauren sentit un frémissement d’excitation au creux des reins. Après deux semaines de solitude, elle mourait d’envie de faire l’amour. Bientôt, ils seraient enfin seuls chez lui…
Mais auparavant, il fallait qu’elle lui annonce sa grossesse. Comment allait-il réagir à cet accident — un moment d’égarement, sous la douche —, se souvint-elle avec un pincement de culpabilité. Elle avait passé le week-end partagée entre panique et incrédulité. Et puis, bizarrement, depuis qu’elle avait vu Ramon entrer dans le restaurant, ce bébé était devenu réel pour elle — bien plus qu’une ligne bleue sur le bord d’une bandelette de test — une vie nouvelle qui grandissait en elle, le fruit naturel de son amour pour cet homme.
Ramon allait-il éprouver le même sentiment ? se demanda-t-elle en se mordillant la lèvre. Jamais ils n’avaient fait le moindre projet d’avenir. Il avait beau être un merveilleux amant, toujours attentif et respectueux, elle ignorait ce qu’il éprouvait vraiment pour elle. Sauf qu’il avait l’intention de fêter le sixième mois de leur rencontre…
Quand le sommelier vint prendre la commande, Ramon ne s’étonna pas qu’elle demande un jus de fruits puisqu’elle ne buvait pas d’alcool, d’ordinaire. Il ne lui avait jamais posé de questions à ce sujet : comment, de toute façon, aurait-elle pu lui parler de la façon dont sa mère avait noyé son chagrin dans le gin après que son père les eut quittées ?
Il leva sa flûte de champagne.
— Je t’avais dit avoir quelque chose à fêter… J’aimerais porter un toast à l’OPA que vient de conclure Velaquez Conglomerates. A ce nouveau succès.
Lauren sentit son sang se glacer dans ses veines et resta immobile un instant, avant de se hâter de lever son verre à son tour.
— Oui… Au succès de Velaquez Conglomerates, balbutia-t-elle en s’efforçant de sourire.
— Eh bien, raconte-moi ce que tu as fait pendant mon absence, dit Ramon d’un ton enjoué.
Ce n’était pas le genre de question qu’il avait l’habitude de poser à ses précédentes conquêtes. Les détails concernant le shopping, les ragots sur les célébrités, tout ce dont les femmes avaient l’air de raffoler, l’ennuyaient à mourir. Lauren, elle, était une juriste intelligente avec qui il pouvait discuter de leurs carrières respectives ou du dernier thriller politique.
Lauren sourit. Mais le souvenir de la panique qui l’avait submergée quand elle avait découvert sa grossesse l’assaillit, et elle ne trouva rien à répondre. Alors elle tira de son sac un petit paquet qu’elle tendit à Ramon. Celui-ci le prit et l’examina précautionneusement, comme s’il s’attendait à le voir exploser à tout moment.
— C’est un petit cadeau, une babiole, pour célébrer notre anniversaire, murmura-t-elle.
Ramon se raidit, en proie à une impression de désastre imminent.
— Notre anniversaire ? répéta-t-il sur un ton glacial.
— Cela fait juste six mois que nous nous sommes rencontrés… Je croyais que tu tenais à célébrer cet événement en m’invitant dans ce restaurant, comme lors de notre premier rendez-vous, dit-elle en rougissant de son erreur.
Soudain, elle aurait souhaité qu’un gouffre s’ouvre sous sa chaise pour l’engloutir.
— Je dois reconnaître que je l’avais oublié, répondit Ramon abruptement en fronçant les sourcils.
Six mois ! Comment le temps avait-il pu passer si vite sans qu’il le remarque ? Et comment Lauren avait-elle réussi à s’insinuer dans sa vie au point d’y tenir une telle place ? D’habitude, jamais il ne sortait plus de quelques semaines avec une femme sans se lasser d’elle, au lit comme ailleurs. Mais Lauren ne l’ennuyait pas, et depuis six mois jamais il ne s’était même surpris à en regarder une autre.
Dios ! Cela faisait donc si longtemps qu’il était fidèle, songea-t-il, choqué de se rendre compte que cette liaison banale en apparence durait depuis si longtemps. Mais c’était la faute de Lauren : si elle l’avait agacé, comme les autres, avec leurs tendances possessives, il aurait depuis longtemps mis un terme à cette histoire. Au contraire, elle était la maîtresse parfaite, sans exigences, et heureuse du rôle discret qu’elle tenait dans sa vie. Aussi ce désir de célébrer cet anniversaire surprenait-il Ramon comme un coup de tonnerre. Brusquement, il se sentit contrarié, lui qui était si heureux quelques minutes plus tôt.
— Je ne fais pas grand cas des anniversaires, lança-t-il en dénouant à contrecœur le ruban doré qui fermait le paquet.
En découvrant la cravate à raies bleues et grises, il se dit qu’il aurait tout aussi bien pu la choisir lui-même, mais cette preuve que Lauren connaissait bien ses goûts ne le mit pas de meilleure humeur. Et pourquoi lui lançait-elle ce regard anxieux ? En fait, depuis qu’il l’avait rejointe au bar, il lui trouvait l’air extrêmement tendu.
— Elle est magnifique, dit-il en se forçant à sourire. Un excellent choix. Gracias.
— Ce n’est qu’une broutille, murmura-t-elle, visiblement sur la défensive.
Ce n’était pas la valeur du cadeau qui posait problème, se dit Ramon, mais la raison pour laquelle Lauren le lui avait offert, elle qui jamais auparavant ne s’était livrée à des démonstrations sentimentales.
En définitive, il ne devait pas la connaître aussi bien qu’il le croyait.
Heureusement, le serveur surgit pour apporter les entrées. Ils se mirent à manger sans plus parler du sujet délicat de l’anniversaire, et discutèrent d’une pièce de théâtre très controversée qui se jouait dans le West End.
*  *  *
Même si la cuisine, au Vine, était remarquable, Lauren aurait été incapable de dire ce qu’elle y avait mangé. A la fin du repas, elle commanda une camomille pour tenter de lutter contre la nausée que déclenchait en elle l’arôme du café de Ramon. Ces malaises — matinaux et autres — étaient la preuve tangible de sa grossesse.
Soudain, comme elle avait peur de l’avenir…
Elle devait parler du bébé à Ramon. Mais au souvenir de la dureté de sa voix, quand il avait déclaré qu’il ne faisait pas grand cas des anniversaires, les mots : « Je suis enceinte » restaient bloqués au fond de sa gorge. Devant sa réaction à son cadeau innocent, elle avait compris qu’elle n’aurait jamais dû vouloir fêter leur rencontre. Pour lui, leur relation n’avait rien de particulier.
Mais elle était enceinte et il allait bien falloir qu’elle le lui annonce.
Durant tout le dîner, elle s’était arrangée pour sourire et bavarder comme si elle n’avait pas subi l’horrible humiliation de découvrir son indifférence. Mais quand il la prit par l’épaule à l’arrière de la limousine en demandant au chauffeur de les ramener chez lui — un appartement en bordure de Hyde Park —, elle fut soudain envahie par une bouffée de colère : cette relation qui ne méritait même pas d’être fêtée avait-elle seulement un sens ?
Dès qu’ils furent dans l’ascenseur, Ramon la prit dans ses bras.
— Enfin seuls, murmura-t-il avec satisfaction.
Le parfum de la jeune femme l’excitait au plus haut point et son pouls s’accéléra lorsqu’il défit le clip qui retenait la masse blonde et soyeuse de ses cheveux pour y enfoncer les doigts. Dios, il avait tellement envie d’elle… Avec un soupir, il posa les lèvres sur les siennes pour en goûter la tiède douceur. L’inquiétude qu’il avait ressentie durant tout le repas s’évanouit dès qu’il perçut sa réponse. Un instant, lors de la soirée, il s’était dit qu’il lui faudrait mettre un terme à cette liaison et il avait été surpris d’en être tellement contrarié.
Pourtant, une maîtresse qui commençait à faire des cadeaux d’anniversaire devait être congédiée.
Aussi avait-il été soulagé de constater qu’en définitive, Lauren avait bien compris les règles : elle n’avait plus fait la moindre allusion au temps qu’ils avaient déjà passé ensemble.
Tandis qu’elle pressait son corps voluptueux contre le sien, la force fulgurante de son désir chassa ses derniers doutes. Sans détacher ses lèvres des siennes, il entra dans son appartement où il la débarrassa de sa veste avant de l’entraîner dans la chambre tout en s’attaquant à son bustier si sexy.
Comment lui résister ? songea désespérément Lauren, le corps tremblant d’excitation à la pensée qu’il caresserait bientôt sa chair nue. Avec ses cheveux en bataille et sa chemise ouverte jusqu’à la taille qui révélait son torse musclé, hâlé et ombré d’une toison brune, il était l’incarnation même du désir. Bien plus, pour elle, il était le seul être au monde, même si elle était loin de compter autant pour lui. Elle sentit que ses jambes touchaient le lit, et au même moment son haut s’écarta, dénudant ses seins.
— Tu m’as tant manqué, querida, chuchota Ramon d’une voix rauque.
— Tu veux dire que le sexe t’a manqué ? répondit-elle en s’écartant de lui pour le fixer.
— Bien sûr que le sexe m’a manqué. Après tout, tu es ma maîtresse.
Lauren pâlit et son cœur se glaça : tous ses espoirs étaient réduits à néant.
— Je ne suis pas ta maîtresse.
Elle se sentait soudain aussi anéantie que le jour où son père l’avait quittée, pour toujours. Elle s’écarta en tentant de rajuster son bustier d’une main tremblante.
— Une maîtresse, reprit-elle, c’est une femme entretenue, et tu ne m’entretiens pas : j’ai un appartement qui m’appartient, un travail, et je subviens à mes propres besoins.
— Quand je suis à Londres, tu vis chez moi.
Ramon ne supportait pas qu’elle ergote de cette façon alors qu’il n’avait qu’une idée en tête, lui faire l’amour au plus vite.
— Peut-être, mais c’est moi qui remplis le frigo de tes plats favoris, sans oublier le caviar et le champagne, et c’est moi qui apporte tes costumes chez le teinturier. Ce n’est pas grand-chose, je le sais, mais je fais de mon mieux pour participer aux frais.
Ramon se passa la main dans les cheveux, agacé au plus haut point. Comment avait-il pu laisser sa liaison avec Lauren évoluer de la sorte ? Cette histoire de costumes, par exemple, c’était typiquement ce qu’on attendait d’une épouse, et non pas d’une maîtresse. Et comment pouvaient-ils avoir ce genre de discussion juste au moment de faire l’amour ?
Façon de parler, d’ailleurs, car l’amour n’avait rien à faire dans tout ça. Certes, Lauren avait pris de l’importance dans sa vie. A preuve, la façon dont elle lui avait manqué ces deux dernières semaines. Mais qu’elle le veuille ou non, elle resterait sa maîtresse : même s’il avait désiré autre chose, ses origines aristocratiques lui interdisaient d’envisager pour Lauren un autre rôle que celui-là.
— J’ai besoin de savoir où nous allons, balbutia-t-elle.
Il fixa avec une arrogance amusée le bustier qu’elle tentait de plaquer contre sa poitrine.
— Je croyais que nous allions au lit, tout simplement.
En voyant le regard blessé qu’elle lui jeta, il sentit son irritation se transformer en mauvaise conscience. Toutefois, c’était elle qui avait mis ce sujet ridicule sur le tapis. Un instant, il fut tenté de la reprendre dans ses bras et de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle se soumette, mais elle lui parut si vulnérable qu’il se demanda soudain si elle n’était pas malade. En tout cas, il l’avait profondément vexée. Mais pourquoi s’acharnait-elle à vouloir définir une relation qui fonctionnait parfaitement sans avoir besoin d’analyse plus approfondie ?
— Je veux dire : de savoir où va notre relation.
Malgré le calme apparent que Lauren s’efforçait d’afficher, la peur lui tordait l’estomac. En d’autres circonstances, l’expression de Ramon aurait suffi à la dissuader de poursuivre une conversation qui les menait droit dans le mur. Mais elle était enceinte de lui et son instinct lui ordonnait d’agir dans l’intérêt de son enfant, quitte à sacrifier son amour-propre.
— Dis-moi la vérité : envisages-tu l’avenir avec moi, ou ne serai-je jamais qu’une blonde de plus destinée à partager ton lit de façon éphémère ?
Le silence de Ramon confirma ses craintes.
— Jamais je ne t’ai fait de promesses mensongères, finit-il par répondre, ni tenté de te faire croire à autre chose qu’à une simple liaison. De ton côté, tu as toujours proclamé que ta carrière passait avant tout, et tu semblais ravie d’une histoire qui nous laissait autant de liberté à tous les deux.
Sans rien attendre de plus, songea tristement Lauren, elle avait pourtant espéré qu’il prendrait leur relation au sérieux. Aveuglée par l’amour qu’elle lui portait, elle avait fini par considérer l’intimité qu’ils partageaient comme une preuve de l’intérêt qu’il lui portait. Maintenant, elle comprenait qu’elle n’avait jamais été pour lui qu’une maîtresse commode, susceptible de lui procurer du sexe à la demande et une conversation distrayante, sans manifester d’autres exigences.
Quant à sa carrière… Pour devenir juriste, elle avait travaillé dur, et son travail comptait beaucoup, sans aucun doute. Mais dans huit mois, elle allait devoir endosser le rôle le plus important qu’une femme puisse tenir, et cet enfant, elle l’élèverait seule, c’était évident désormais.
Le cœur serré, elle leva les yeux vers le visage aux traits parfaits de Ramon.
— Les choses changent, répondit-elle d’une voix qui tremblait un peu. Tout passe. Comment vois-tu ton avenir, Ramon ? As-tu l’intention de… te marier un jour ?
Jamais il n’aurait imaginé ainsi sa première soirée à Londres, songea Ramon avec irritation. Jusque-là, il avait gardé l’espoir que cette nouvelle Lauren, bien qu’elle ait rompu le pacte tacite de leur liaison, allait redevenir la femme délicieuse, familière et accommodante qui ne cherchait qu’à lui faire plaisir. Et voilà qu’elle venait lui parler de mariage !
— En tant que fils unique du duc de Velaquez dont la noble famille remonte au XIe siècle, je me dois d’épouser une jeune fille issue de l’aristocratie espagnole et de donner à ma famille un héritier.
— Tu es duc ? s’exclama Lauren, stupéfaite.
— Ce titre me reviendra à la mort de mon père, dit sèchement Ramon.
Son père s’était toujours montré très strict et plutôt distant avec lui. Si bien que son enfance, consacrée à l’apprentissage de règles contraignantes, avait tristement manqué d’affection. Il avait toujours respecté son père, sans réaliser qu’il l’aimait aussi, ce qui l’incitait davantage encore à faire son devoir en épousant une femme apte à tenir le rôle de duchesse.
Il jeta à Lauren un regard exaspéré. Pourquoi cette tristesse dans ses yeux gris ? Dios, jamais il ne lui avait donné la moindre raison de croire qu’elle puisse jouer dans sa vie un rôle… permanent. Cette liaison leur convenait à tous deux, et il souhaitait en finir au plus vite avec cette discussion pour s’abandonner à la passion qui l’habitait.
Peut-être réussirait-il quand même à sauver la soirée, à condition de se montrer patient ? Finalement, maintenant que la situation était plus claire, il n’avait aucune raison de mettre un terme à leur relation. A part la maladie de son père, rien ne le pressait de sacrifier sa liberté pour prendre une épouse.
— Pourquoi nous préoccuper de l’avenir au lieu de profiter du présent ? murmura-t-il en tentant de lui caresser la joue.
Comme elle s’écartait d’un bond, Ramon fronça les sourcils.
— Si je comprends bien, tu as l’intention de te marier, pas forcément par amour, avec une Espagnole d’origine aristocratique et d’avoir un enfant, un garçon, je suppose, qui assurera la pérennité du nom de Velaquez.
Comme s’il ne lui avait pas fait clairement comprendre que la discussion était close !
— Quand mon père mourra, il sera de mon devoir de retourner vivre dans notre demeure historique, le Castillo del Toro, et d’engendrer un fils qui me succède à son tour.
— Dans un château ! s’exclama Lauren.
Elle avait l’impression de vivre un horrible cauchemar. Comment Ramon s’était-il transformé en ce glacial étranger issu de l’aristocratie espagnole, hors d’atteinte pour la simple juriste anglaise qu’elle était ?
« De mon devoir »… Quelle froideur ! Comme s’il ne voulait avoir un fils que pour faire de lui son héritier !
Et l’enfant qu’elle portait ? Serait-il prêt à accepter comme héritier un fils à demi anglais ? Ou bien allait-il lui proposer de l’argent ? Acheter un appartement où elle vivrait avec l’enfant, rendre de temps en temps à ce dernier une visite de pure forme, avant d’épouser une femme susceptible de lui donner un enfant dont le sang serait aussi noble que le sien ?
En proie à un sursaut d’instinct maternel, Lauren avait l’impression de découvrir enfin Ramon sous son vrai jour : un homme d’affaires riche et impitoyable. Comment avait-elle pu s’aveugler à ce point ? Sans doute parce qu’il avait toujours tenu son rôle de charmant séducteur sans jamais lui laisser deviner sa vraie personnalité.
Non, elle ne pouvait lui révéler sa grossesse.
Ramon voulait sans doute un héritier qui perpétue la lignée des Velaquez, mais son bébé à elle méritait un père qui l’aime sans conditions. Mieux valait pour cet enfant ne pas avoir de père qu’en avoir un qui ne l’aime pas ou qui le juge indigne de porter son nom.
— Cette conversation est-elle enfin terminée ? s’enquit Ramon, dont la patience n’avait jamais été la principale qualité.
Lauren hésita quelques secondes avant de répondre :
— Je crois. Apparemment, nous nous faisons une idée très opposée de notre relation : moi, je ne me considère pas comme ta maîtresse.
Ramon jeta un regard ironique au bustier de soie sexy qui dissimulait très mal les seins de la jeune femme.
— Et pourtant, comme une adorable maîtresse, tu t’es habillée pour me plaire, dit-il en souriant de la voir s’empourprer et tenter de rajuster sa tenue. C’est d’ailleurs le seul rôle que tu puisses jouer dans ma vie, querida.
Malgré la douleur qui lui déchirait le cœur, elle fit tout ce qu’elle pouvait pour ne pas pleurer devant lui. Elle aurait tout le temps de le faire plus tard, quand elle serait enfin seule.
— Dans ce cas, je préfère rentrer chez moi, murmura-t-elle. Définitivement.
Partagé entre l’incrédulité et la fureur, Ramon se souvint que, s’il avait souvent rompu, jamais aucune femme n’avait pris semblable initiative à son encontre.
— Dios ! A quoi t’attendais-tu donc ? Aurais-tu préféré que je te fasse des promesses sans jamais les tenir ?
Mais même s’il était désolé de la perdre, il n’était pas prêt à plaider sa cause pour la faire changer d’avis. Ce n’étaient pas les belles blondes toutes prêtes à partager son lit qui manquaient.
— Si tu tiens à rentrer, je vais donner des instructions à mon chauffeur pour qu’il te ramène, déclara-t-il avec une arrogance glaciale. Mais si tu passes cette porte, c’en est fini de notre relation.
— Je veux partir, balbutia Lauren, hébétée.
Il lui prit le menton pour la contraindre à le regarder dans les yeux. Elle crut qu’il allait l’embrasser et se demanda, désespérée, comment elle allait trouver la force de lui résister, mais il s’écarta d’elle en poussant un juron.
— Eh bien, va-t’en.
Sans un mot de plus, elle sortit de la pièce.
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Elles vont devoir révéler leur précieux secret
a 'homme qu’elles n’ont jamais cessé d’aimer. ..
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Pour 'amour
de Mateo

Lorsqu’elle découvre le visage de 'homme d’affaires
pour lequel elle doit travailler, Lauren sent le sol
vaciller sous ses pieds. Car celui qui lui fait face n’est
autre que ’'homme qu’elle a quitté deux ans plus to,
le cceur brisé, en comprenant qu’il ne voyait en elle
qu’une maitresse agréable et commode. Comment
aurait-elle pu lui avouer qu’elle attendait un enfant
de lui alors qu’il n’imaginait pas un seul instant
s’engager aupres d’elle ? Aujourd’hui, Lauren sait
qu’elle risque de tout perdre s’il découvre la vérité
qu’elle lui a cachée. ..
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